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Introduction
La franc-maçonnerie a aujourd’hui trois cents ans si l’on se réfère à la commémoration officielle de la naissance de la Grande Loge de Londres en 1717 et à celle des Constitutions, son texte de référence, en 1723. Depuis, elle a accompagné et parfois précédé les transformations de l’Europe et du monde. Pourtant, de nombreux contemporains ne croyaient pas que cette « mode » s’imposerait au-delà des îles Britanniques. À l’été 1737, le marquis de Caumont (1688-1745) écrivait d’Avignon, alors en « Papimanie » – c’est-à-dire dans les États pontificaux –, à l’un de ses amis, Jean-Baptiste Anfossi, résidant à Paris : « Nous avons beau faire, notre goût n’est point analogue à celui des Anglais », sans masquer pour autant sa curiosité : « Dîtes m’en les anecdotes dans le plus grand détail et la bonne ou mauvaise fortune actuelle1. » Quelques mois plus tard, il pouvait se plonger dans un best-seller : La Réception Mystérieuse des membres de la célèbre Société des Francs-maçons (1738), traduction française de Masonry Dissected (1730) de Samuel Pritchard.
De fait, à travers toute l’Europe, les libraires-imprimeurs perçoivent l’intérêt du public pour la franc-maçonnerie et multiplient les publications sur le secret des francs-maçons, le déroulement des assemblées, les rituels et les symboles. Il s’agit beaucoup plus de divulgations qui répondent à la curiosité des lecteurs que de textes antimaçonniques. Devant cet essor fulgurant, les autorités civiles s’inquiètent un temps d’une diffusion rapide, avant, le plus souvent, de se raviser, tandis qu’au contraire le pape fulmine une première bulle d’excommunication (1738), écrivant le premier chapitre d’une relation compliquée.
Dès l’origine, la franc-maçonnerie ne laisse donc personne indifférent, mais elle pose plus de questions qu’elle n’apporte de vérités. Car ce n’est pas une société ni un club, mais un ordre initiatique et hiérarchisé qui prône la discrétion et demande à ses membres de s’engager par serment à respecter le secret de l’initiation. Le profane – littéralement, celui qui reste à l’extérieur du temple – doit donc se contenter de ces divulgations ou alors décider de sauter le pas et de se faire recevoir franc-maçon. Depuis lors, l’intérêt pour la franc-maçonnerie ne s’est jamais démenti. À la toute fin du XXe siècle, Alexandre Piatigorsky estimait qu’elle avait suscité plus de soixante mille publications à travers le monde, et c’est bien sûr sans compter les documentaires audiovisuels, fictions et publications sur Internet.
Interroger les légendes autour de la franc-maçonnerie en historien, c’est partager avec le lecteur de nombreuses archives, souvent inédites, car indépendamment de leur serment, les francs-maçons ont beaucoup écrit, dessiné, parlé. Par touches successives, il devient possible de comprendre à la fois la naissance de la franc-maçonnerie, les origines de son succès mais aussi ses contradictions, l’écart entre le discours et la pratique, et de suivre à travers elle trois siècles d’histoire.


1. Bibliothèque municipale d’Avignon, manuscrit 2280, Correspondance du marquis de Caumont avec Jean-Baptiste d’Anfossi, 9 septembre 1737, folio 54 ; 22 août 1737, folio 51.
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Adam est-il le premier franc-maçon ?
À la question de savoir si la franc-maçonnerie est aussi vieille que l’humanité, les Constitutions de la Grande Loge de Londres répondent clairement par l’affirmative en 1723 : « Adam, notre premier ancêtre, créé à l’image de Dieu, le Grand Architecte de l’Univers, dut avoir les Sciences libérales, particulièrement la Géométrie, inscrites dans son cœur, car depuis la chute même, nous trouvons ces principes dans le cœur de ses descendants, lesquels principes, au cours des temps, ont été exposés et combinés en une méthode adéquate de propositions, en observant les lois de la proportion empruntée à la technique… » Trois siècles plus tard, ce texte est considéré par l’immense majorité des francs-maçons à travers le monde, dispersés sur les deux hémisphères pour reprendre l’expression maçonnique consacrée, comme le texte fondateur de l’ordre maçonnique et sa référence.
Premier homme, Adam est aussi le premier maçon, qui met son savoir au service du Grand Architecte, car « la Maçonnerie était sous la conduite immédiate du Ciel ». L’origine de la franc-maçonnerie est clairement biblique. Le rédacteur des Constitutions est le pasteur James Anderson (1678-1739), ministre de l’Église presbytérienne d’Écosse, la puissante Kirk. Celui-ci est inspiré par Jean Théophile Désaguliers (1683-1744), pasteur de l’Église d’Angleterre d’origine huguenote, disciple et héritier d’Isaac Newton (1643-1727) au sein de la Royal Society, l’Académie des sciences de Londres créée en 16601, dont les membres sont nombreux au sein de la Grande Loge de Londres. Tous deux ont la volonté d’affirmer les origines bibliques de l’ordre maçonnique. La démarche d’Anderson et de Désaguliers est aussi celle d’historiens et d’antiquaries – le terme désigne alors les érudits passionnés d’antiquités – qui se donnent pour mission d’écrire le récit de fondation de la franc-maçonnerie. On insiste beaucoup sur les liens de la Grande Loge avec la Royal Society – dont Désaguliers lui-même est une figure clé –, mais il faut aussi la relier à la Society of Antiquaries, créée en 1707, dont les membres se consacrent en amateurs distingués à l’étude et à la collection des antiquités nationales. Pour eux, la franc-maçonnerie est l’Art Royal, et le terme en vient à désigner l’ordre lui-même. Sur le chantier du temple à la Gloire du Grand Architecte, les ouvriers mettent symboliquement leurs pieds dans les traces d’Adam pour développer leurs connaissances des arts libéraux, au premier rang desquels la géométrie et l’architecture, pour comprendre et suivre le plan divin.
Francs-maçons et antiquaries sont fascinés par les vestiges antiques, nombreux dans les îles Britanniques. Au-delà de l’héritage romain, ils s’intéressent aux mégalithes de Stonehenge et aux sites arthuriens pour rechercher les origines de l’identité britannique (la Britishness). Le Royaume-Uni met l’accent, par-delà la rivalité anglo-écossaise, sur la Britishness, alors que l’Acte d’Union est tout récent (1707) et que la soumission de l’Écosse est loin d’être acquise. Les antiquaries jouent les premiers rôles dans la Grande Loge de Londres. Bien nés, appartenant à la gentry ou à l’aristocratie, ils aspirent à la protection royale de leur ordre.
L’invention de l’Art Royal
Pour ce faire, comme ils ont fait d’Adam le premier franc-maçon, ils établissent la généalogie des principaux architectes de la franc-maçonnerie associée à leurs souverains protecteurs. Ils élaborent ainsi la longue et prestigieuse liste des pionniers de l’Art Royal. Salomon, « Grand Maître de la loge de Jérusalem », retient longuement l’attention d’Anderson, et la construction du temple de Salomon devient le récit de fondation par excellence de la franc-maçonnerie : « Le temple du vrai Dieu devint l’objet de l’admiration de tous les voyageurs, d’après lequel, comme sur le modèle le plus parfait, ils corrigeaient leur architecture à leur retour. » L’Antiquité fascine également Anderson et ses frères. C’est pourquoi outre Pythagore et Archimède, « le grand Vitruve, père de tous les vrais architectes jusqu’à ce jour » occupe une place essentielle dans leur panthéon, car son œuvre n’a été rendue possible que par la protection d’Auguste, héritier de César et premier empereur. « On peut donc raisonnablement admettre, poursuit Anderson, que le glorieux Auguste devint le Grand Maître de la loge de Rome ; non seulement il fut le patron de Vitruve, mais améliora beaucoup le sort des compagnons, comme il ressort des nombreux édifices magnifiques qui marquèrent son règne et dont les vestiges constituent le modèle et la mesure de la maçonnerie authentique. » Architecture symbolique et édification morale, l’Art Royal est donc tout à la fois le roi des arts et l’art de prédilection des rois bâtisseurs.
La notion d’authenticité qu’on retrouve aujourd’hui dans la notion maçonnique clé de « régularité », qui suppose l’adhésion sans faille aux dogmes dont la Grande Loge Unie d’Angleterre se considère comme la gardienne depuis trois siècles, en tire son fondement. Les Églises établies, la Kirk de l’Écosse presbytérienne comme l’Église d’Angleterre, et les dynasties régnantes légitimes travaillent main dans la main avec l’ordre maçonnique pour la construction du temple du Grand Architecte, dont les ouvriers ne tarderont pas, comme la Society of Antiquaries, à solliciter une charte royale.
Les Constitutions et l’archéologie de la mémoire maçonnique qu’elles proposent constituent donc bien une « invention de la tradition », selon l’expression célèbre d’Eric Hobsbawm et de Terence Ranger. Établir la généalogie des princes protecteurs de l’ordre maçonnique permet de légitimer la quête de protection royale adressée par la Grande Loge de Londres à la nouvelle dynastie issue du Hanovre, dont le premier représentant, George Ier, monte sur le trône en 1714. On assiste ainsi en quelques années et parallèlement à une série de recompositions institutionnelles, dynastiques et politiques majeures dans les îles Britanniques, à la naissance de la Society of Antiquaries (1707), à celle de la Grande Loge de Londres (1717-1723), portée sur les fonts baptismaux par le noyau dirigeant de la Royal Society, ainsi qu’à la production d’un texte fondateur : les Constitutions.
Dans la deuxième édition de ce texte, Anderson explore les Anciens Devoirs (Old Charges), les textes de régulation des métiers médiévaux, et se fait archéologue de la mémoire maçonnique. Parmi eux, le Regius (vers 1390) et le Cooke (vers 1420) retiennent particulièrement l’attention. Ils débutent traditionnellement par une invocation à Dieu tout-puissant, poursuivent par la description des arts libéraux, au nombre desquels la Géométrie, élargie à la Maçonnerie. Noé est le premier bâtisseur, qui a fait preuve de ses talents en construisant l’Arche, tandis qu’un de ses fils, Tubalcaïn (ou Tubalcain) – dont le nom est présent au grade d’apprenti –, s’est lui consacré à l’art de la forge et de la maîtrise des métaux. Leur savoir fut inscrit sur deux colonnes et ainsi sauvé du Déluge. Défilent tour à tour Nemrod et la tour de Babel, Abraham fuyant en Égypte et y apportant le savoir antédiluvien pour le partager avec Euclide. Bien évidemment, la chronologie est durement bouleversée, mais c’est le narratif qui importe ici. Quant à la science des maçons, elle parvient directement en France et en Angleterre dès le haut Moyen Âge, au bénéfice de Charles Martel (vers 688-741) et du roi Athelstan (vers 894-939), dont le fils organisa les maçons.
Anderson met tout particulièrement l’accent sur le rôle du roi Athelstan, « de sang saxon », comme sur celui de la dynastie des Hanovre, régnant en Angleterre depuis 1714, qu’il nomme les « rois saxons de Grande-Bretagne ». Athelstan aurait en effet accordé aux maçons « une charte pour demeurer en Noble Loge, avec de bonnes ordonnances, tirées de vieux écrits par le Prince Edwin – fils du roi dans l’édition de 1723 et son frère dans celle de 1738 –, brillant Maître-Général qui assembla bientôt à York les Frères et en cette Loge les leur communiqua toutes ». Les fondateurs de la Grande Loge de Londres ne feraient donc que renouer avec la tradition immémoriale de l’Art Royal qui mérite le soutien de la Couronne.

D’Adam à Hiram
Si Adam est le premier franc-maçon, Hiram devient alors la figure de référence de la franc-maçonnerie, qu’à la fois il ancre dans un environnement biblique et relie à la construction du temple de Salomon, et à laquelle il donne un récit de fondation complet, incluant la relation de son assassinat que les francs-maçons parvenus au grade de maître doivent revivre avant de partir à la poursuite de ses meurtriers dans les hauts grades. Il faut tout d’abord distinguer Hiram roi de Tyr, allié du roi David puis de Salomon, et Hiram Abif, son ouvrier expert en matériaux de construction devenu architecte. Le premier envoie le second à Salomon pour qu’il aide à la construction du temple que David avait prévu d’élever. Dans les Chroniques et le Livre des Rois, lecture familière des pasteurs Anderson et Désaguliers, les deux Hiram sont bien présents : « Hiram, roi de Tyr, envoya ses serviteurs vers Salomon, car il apprit qu’on l’avait oint pour roi à la place de son père, et il avait toujours aimé David » (1, Rois, 5:1) ; « fils d’une veuve de la tribu de Nephthali, et d’un père Tyrien, qui travaillait sur l’airain. Hiram [Abif] était rempli de sagesse, d’intelligence, et de savoir pour faire toutes sortes d’ouvrages d’airain. Il arriva auprès du roi Salomon, et il exécuta tous ses ouvrages » (1, Rois, 7:14). Les colonnes d’airain du temple de Salomon, Jakin et Boaz, deviennent celles du temple maçonnique ; quant aux francs-maçons, ils se désignent eux-mêmes comme « fils de la veuve » en référence à Hiram Abif.
Vers 1725, les deux premiers grades de la franc-maçonnerie s’enrichissent du grade de maître, et c’est ce grade de maître qui va donner toute son importance à la légende d’Hiram. D’expert en matériaux de construction, Hiram Abif – qu’on nommera le plus souvent Hiram – s’est imposé comme le véritable architecte du temple de Salomon, et sa réussite est telle qu’il fait des envieux. Il est assassiné par trois mauvais sujets, devenus dans la légende maçonnique trois mauvais compagnons, qui voulaient le forcer à leur donner le mot de reconnaissance des maîtres – le mot secret qui permet aux maîtres régulièrement reçus de se faire reconnaître de leurs pairs et des surveillants, pour obtenir leur salaire sur le chantier. Chacun d’eux lui porte un coup – les trois coups distincts des divulgations maçonniques : Three Distinct Knocks (1760). Les meurtriers se débarrassent du corps en l’enterrant à la hâte. Mais une branche d’acacia désigne la sépulture aux maîtres que Salomon a envoyés à la recherche d’Hiram. Symbole de renaissance, cette branche d’acacia est aujourd’hui un symbole d’appartenance maçonnique. Salomon donne à Hiram la sépulture qu’il mérite et ordonne que l’on recherche ses assassins.
Significativement, les éditions successives des Constitutions enrichissent la légende d’Hiram, en ajoutant aux références strictement bibliques une coloration typiquement maçonnique, caractéristique d’une appropriation culturelle du mythe d’Hiram. C’est notamment le cas de l’édition du pasteur John Entick (vers 1703-1773) publiée en 1757, où l’on peut lire : « [Hiram, roi de Tyr] lui [Salomon] envoya aussi un homme de son nom, Tyrien de naissance, mais originaire d’Israël, qui était un second Bezaleel – du nom du maître d’œuvre du tabernacle –, et que son roi honorait du titre de père ; dans 2 Chroniques 13, il s’appelle HIRAM ABIF, le concepteur et le bâtisseur le plus accompli de la Terre, qui, en l’absence de Salomon, occupait le poste de Grand Maître adjoint et, en sa présence, était le Grand Surveillant, ou le principal arpenteur et maître de l’ouvrage. »
Les francs-maçons du XVIIIe siècle sont tout à fait conscients de l’existence d’une légende d’Hiram franc-maçon qui vient s’articuler aux deux Hiram bibliques, sur lesquels Entick revient longuement dans l’édition de 1757 des Constitutions. Mais à l’instar de Jean-Baptiste Willermoz (1730-1824), fondateur du Rite Écossais Rectifié – voir le chapitre « Les Templiers sont-ils devenus francs-maçons ? » –, ils ont aussi conscience du potentiel narratif et symbolique du mythe ainsi créé : « L’histoire de [la mort d’Hiram] et de son assassinat par trois mauvais compagnons est une fiction ingénieuse que favorise à cet égard le silence des Saintes Écritures. Elle voile cependant de grandes vérités pour le maçon qui veut s’instruire. » Vérités et légendes se marient donc fort bien sur le chantier à la gloire du Grand Architecte de l’Univers.


1. L’Académie royale des sciences, à Paris, créée sous l’impulsion de Colbert en 1666, est son pendant français.
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La franc-maçonnerie est-elle d’abord née en Écosse ?
En 1990, David Stevenson, spécialiste d’histoire écossaise à l’université de St Andrews, crée la polémique en publiant The Origins of Freemasonry. Scotland’s Century, 1590-17101. Il précise qu’il n’est pas franc-maçon. Pour lui, il n’y a pas de doute : la lumière maçonnique est née en Écosse plus d’un siècle avant la fondation de la Grande Loge de Londres en 1717. Avant de présenter ses arguments, il est important de replacer ce débat dans le contexte de la montée en puissance du nationalisme écossais. Celle-ci se manifeste tous azimuts, et cette même année 1990, lors du tournoi des Cinq Nations en rugby, le XV du Chardon, emmené par les frères Hastings et une troisième ligne entrée depuis dans la légende, chante pour la première fois Flower of Scotland – repris par tout un peuple –, devant la princesse Ann, sa marraine officielle, bat l’Angleterre, et remporte à la fois la Calcutta Cup, la Triple Couronne et le Grand Chelem2. Depuis ce haut fait d’armes sportif, Flower of Scotland est devenu l’hymne écossais, et d’importants transferts à la fois symboliques et politiques ont été concédés par Londres, sans pour autant apaiser les revendications écossaises, comme en témoigne la demande régulière de tenues de référendums pouvant mener à l’indépendance de l’Écosse.
Aux origines, les Statuts Shaw
Pour David Stevenson, il faut donc remonter aux dernières années du XVIe siècle et à l’action de William Shaw (1550-1602), maître des ouvrages du roi d’Écosse Jacques VI Stuart – règne 1567-1625 ; il est Jacques Ier en Angleterre, où il règne de 1603 à 1625 –, pour établir sur des bases solides les origines de la franc-maçonnerie. Surveillant général de l’Incorporation des maçons d’Écosse, Shaw élabore les Statuts de 1598 et 1599. Il organise les grades d’apprenti et de compagnon3, met en place des cérémonies de réception spécifiques à ces deux grades, et crée le « mot de maçon » (Mason word), qui recouvre l’ensemble des « signes, gestes et attouchements » permettant aux opératifs de se reconnaître entre eux. C’est le sens de l’expression « to give the Mason Word » (« donner le mot de maçon »). Ces éléments sont aujourd’hui encore au fondement de la démarche maçonnique lors de la réception dans le temple du futur apprenti. Mieux, dans les seconds Statuts, en 1599, Shaw insiste sur la pratique de « l’art de la mémoire4 » par les maçons, cet héritage de la Renaissance intimement associé à l’architecture. À sa manière, la loge est un temple de la mémoire, refondation du temple de Salomon, où les francs-maçons déambulent conformément à la règle et au rituel. En architecte avisé, William Shaw procède au réemploi de matériaux préexistants, qu’il syncrétise pour élever un édifice nouveau. Selon Stevenson, un transfert culturel se serait ensuite opéré en direction de l’Angleterre, où l’emploi du « mot de maçon » est attesté à partir de 1638. Dans la décennie suivante, les opérations militaires de la guerre civile qui oppose les partisans de Charles Ier Stuart (1600-1649, règne depuis 1625) et ceux du Parlement et d’Oliver Cromwell (1599-1658), ainsi que les déplacements des armées écossaises auraient permis la réception de profanes, en territoire anglais, par des francs-maçons venus d’Écosse.

Le Journal d’Elias Ashmole
David Stevenson peut s’appuyer sur le témoignage d’Elias Ashmole (1617-1692), collectionneur anglais d’antiquités (antiquary), dont le cabinet est à l’origine du célèbre Ashmolean Museum d’Oxford. Ce dernier écrit dans son Journal : « I was made a Free Mason », ce qui fait de lui l’un des tout premiers Accepted Masons anglais. Ashmole précise en effet qu’il a été initié en octobre 1646 à Warrington dans le Lancashire, en compagnie de son beau-père, par une loge de sept frères, réunie pour l’occasion. Un document a sans doute été spécialement écrit pour organiser cette réception maçonnique, connu depuis sous le nom de manuscrit Sloane no 3438. Trente-six ans plus tard, Ashmole mentionne sa convocation à une tenue au Masons' Hall de Londres le 11 mars 1682. On ne trouve malheureusement aucune autre référence à la franc-maçonnerie dans son Journal, et ce vide documentaire alimente, bien sûr, toutes les spéculations sur les activités maçonniques d’Ashmole pendant cet intervalle de plus de trente ans. Pour David Stevenson, la maçonnerie écossaise tire fondamentalement ses origines de son caractère « opératif » – en référence aux maçons qui travaillent véritablement de leurs mains à l’édification de bâtiments – et réunit des hommes de l’art, alors que la maçonnerie anglaise est née plus tard, et réunit surtout des maçons « spéculatifs » qui, à l’instar d’Elias Ashmole, se passionnent en amateurs et en connaisseurs – le terme anglais connoisseurship est ici central – pour l’architecture et la géométrie, mais ne sont pas des ouvriers ou des maîtres du bâtiment. À l’époque des pasteurs James Anderson et Jean Théophile Désaguliers – voir chapitre « Adam est-il le premier franc-maçon ? » –, donc de la structuration de la Grande Loge de Londres (1717) et de la composition des deux éditions du texte fondateur des Constitutions (1723 et 1738), William Stukeley (1687-1765) en est l’illustration. Ami et disciple d’Isaac Newton, médecin et antiquary distingué – il devient secrétaire de la Society of Antiquaries –, membre de la Royal Society, William Stukeley a été reçu franc-maçon en 1720-1721. Il se passionne pour les mégalithes de Stonehenge, qu’il dessine et explore, et appartient à tout ce que la capitale anglaise compte comme clubs et foyers de sociabilité. Lorsqu’en 1726, il quitte la capitale pour le Lincolnshire, il n’abandonne pas pour autant la franc-maçonnerie. Il écrit à un ami : « Nous avons créé une petite loge de maçons, bien réglée […] nous avons pris l’habitude d’organiser tous les mois une réunion de société pour danser avec le beau sexe, et une réunion hebdomadaire, pour discuter entre hommes de condition. » Dans son jardin, Stukeley élève un temple druidique. On est clairement ici dans le monde des amateurs distingués, à la fois fellows de la Royal Society et des Antiquaries, plutôt que dans celui des opératifs – du métier donc – qui serait l’apanage de l’Écosse et des héritiers de William Shaw.

Riposte anglaise
Pour les représentants de la Grande Loge Unie d’Angleterre – l’acte d’union des Grandes Loges anglaises des Modernes et des Anciens date de 1813 –, il était indispensable de réagir aux thèses de David Stevenson et de contre-attaquer pour réaffirmer la prééminence de Londres et ses revendications d’une « maternité (maçonnique) universelle ». John Hamill, conservateur de la bibliothèque et des archives de la Grande Loge Unie d’Angleterre à Freemasons' Hall prend alors la plume et publie en 1994 The History of English Freemasonry, l’histoire « officielle » de la franc-maçonnerie anglaise. Hamill exprime clairement son credo : « Avec d’autres, je crois fermement que la Maçonnerie franche et acceptée, autrement dit spéculative, trouve ses origines en Angleterre. » Il reprend les arguments tirés par James Anderson de sa plongée dans les Old Charges (« les anciens devoirs »), ces textes de régulation des métiers médiévaux, lors de la préparation de la deuxième édition des Constitutions (1738), pour réaffirmer la validité d’une transition entre maçonnerie opérative et maçonnerie spéculative.
Cette théorie est aujourd’hui largement contestée par les historiens. Concernant l’Angleterre, il faut en effet distinguer la Company of Free masons (Compagnie des francs-maçons), opérative, dont l’origine se situe en 1356, et la Worshipful Society of the Free Masons of the City of London (Vénérable Société des francs-maçons de la ville de Londres). Issue d’un conflit entre « maçons de taille » (tailleurs de pierre) et « maçons de pose », la Company contrôle le métier à Londres. Elle enregistre les nouveaux apprentis, qui prêtent serment de fidélité et de loyauté au métier, à la ville et à la Couronne, pour devenir des « hommes libres du métier ». Le rapprochement avec free mason est, bien sûr, tentant, mais… acrobatique. En effet, rien dans les trois premiers grades maçonniques ne fait écho à une liberté ou franchise que l’affiliation à l’ordre maçonnique offrirait. Aucun document médiéval anglais n’évoque de « secrets » ou de « grades ». En outre, la « loge » qui désigne pourtant, dès le XIIIe siècle, le baraquement dans lequel les maçons d’un chantier, à l’instar des actuels ouvriers du bâtiment, déposent leurs outils, prennent leurs repas et se reposent, est absente.
À la fin du XVIIe siècle et au début du XVIIIe siècle, la Company enregistre un afflux d’Accepted Masons qui n’appartiennent pas aux métiers de la pierre. Progressivement, le contrôle des métiers lui échappe ; leurs représentants se regroupent dans la Worshipful Society afin de maintenir les traditions médiévales : rituel d’admission, serment, mot de passe… Mais, forte de la présence de notables dans ses rangs, la Company obtient en 1667 une charte royale et devient la Masons Company. On ne trouve trace d’aucune loge opérative active en Angleterre à l’époque de la création de la Grande Loge de Londres (1717). La Domatic Lodge no 177, loge opérative relevant de la Grande Loge des Anciens, est de création très tardive, en 1785. David Stevenson s’estime donc autorisé à conclure à une fondation anglaise ex nihilo, inspirée du modèle écossais, et il met en évidence, au terme de son enquête, l’existence a contrario en Écosse de vingt-cinq loges antérieures à 1710. D’autres loges opératives, comme la loge St John no 37, sont par ailleurs constituées après la fondation de la Grande Loge (spéculative) d’Écosse en 1736. En Écosse, l’essor de la franc-maçonnerie spéculative n’aurait donc pas éteint le foyer opératif.
Par-delà les rivalités entre les thèses des origines anglaises ou écossaises, dont on suivra au chapitre suivant une autre déclinaison avec les affrontements entre jacobites – partisans du maintien de Jacques II Stuart (1633-1701, règne depuis 1685) et de ses héritiers mâles sur les trônes britanniques après la Glorieuse Révolution de 1688-1689 – et hanovriens – partisans de la nouvelle dynastie d’origine allemande à partir de 1714 –, il faut surtout insister sur les origines britanniques de la franc-maçonnerie et sur sa plasticité. Bien qu’elle s’affirme comme un ordre régi par des règles, elle offre en effet à ses membres une large gamme de pratiques sociables et se montre propice à l’éclosion de nombreux centres d’intérêt, des antiquités à la géométrie, car tout franc-maçon est clairement en recherche, et c’est l’essentiel. L’itinéraire de William Stukeley lui-même l’illustre sur le plan religieux autant que sur le plan de ses curiosités scientifiques et antiquaires : il enterre son enfant mort-né sous l’autel druidique qu’il a élevé dans son domaine, mais devient aussi un homme d’Église en charge de la paroisse de Saint-Alban.


1. David Stevenson, The Origins of Freemasonry. Scotland’s Century, 1590-1710, Cambridge (UK), Cambridge University Press, 1990.
2. La Calcutta Cup récompense le vainqueur du match Angleterre-Écosse depuis 1879 ; la Triple Couronne est remise en jeu chaque année entre les équipes britanniques et irlandaise alignées pour le Tournoi. Quant au Grand Chelem, il récompense l’équipe qui remporte le Tournoi des Cinq Nations – aujourd’hui Six – sans avoir perdu un seul match.
3. Le grade de compagnon se scinde au début du XVIIIe siècle entre compagnon et « compagnon fini appelé maître ».
4. Méthode d’apprentissage destinée à mémoriser un texte en associant chaque élément à une pièce ou à un objet lors d’une déambulation mentale dans un bâtiment.
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Les jacobites ont-ils allumé les premiers feux de l’Art Royal en France ?
« Free masons ou francs-maçons, Société ancienne d’Angleterre, établie sous Guillaume le Bâtard ou le Conquérant Roi d’Angleterre Duc de Normandie en 1066. Introduite en France à la suite du roi Jacques II en 1689, y devint fameuse sous Milord Comte de Derwentwater élu grand Maître catholique en 1737. J’y fus reçu cette année le 9 septembre à la loge du Vénérable frère duc d’Aumont. » Ainsi se confie Philibert-Valentin Bertin du Rocheret (1693-1762), magistrat champenois, collectionneur fameux de nouvelles à la main, ces feuilles d’information confidentielles du XVIIIe siècle, et témoin précieux du premier âge de la maçonnerie en France.
Les origines britanniques de la franc-maçonnerie française font consensus au XVIIIe siècle. En revanche, faut-il les chercher du côté de la cour de Jacques II Stuart en exil et de ses descendants, ou faut-il au contraire mettre en évidence la capacité des francs-maçons français à s’émanciper très rapidement ?
La part de la légende
La tradition maçonnique veut que la première loge française ait été créée par des officiers de la cour de Jacques II Stuart (1633-1701, règne 1685-1688) dès 16881. Le souverain britannique a été déposé par le Parlement de Londres au profit de sa fille Marie et de son gendre Guillaume d’Orange en 1688 dans le cadre de la Glorieuse Révolution. Après un premier départ vers la France et sa défaite militaire contre Guillaume d’Orange en Irlande, il s’exile à Saint-Germain-en-Laye en 1689 jusqu’à sa mort, avec ses partisans qu’on nomme d’après son nom latin, les « jacobites ». Si elle nourrit depuis lors le mythe des origines jacobites de la franc-maçonnerie française, cette revendication est complétée par celles de nombreuses autres loges ou de francs-maçons individuels qui se prévalent de patentes « écossaises » comme autant de lettres de noblesse maçonnique. L’adjectif « écossais » renvoie aux origines de la dynastie Stuart – Jacques II est Jacques VII en Écosse – et de nombre de leurs partisans, mais fait en même temps référence à l’Écosse comme source de légitimité maçonnique – voir chapitre précédent.
Ces origines « écossaises » concernent notamment l’une des plus puissantes loges françaises, Saint-Jean d’Écosse, qui, depuis Marseille, fonde à son tour des loges dans toute la Méditerranée et jusqu’aux Antilles. Elle affirme avoir été créée par un certain lord George Duvalnon en 1751 et, au tout début du Premier Empire, le 30 messidor an XII (19 juillet 1804), n’hésite pas à défier le Grand Orient de France en se réclamant d’une patente plus ancienne que la constitution de l’obédience parisienne : « La Loge de St Jean d’Écosse a été légitimement constituée en octobre 1751 par un membre de la Souveraine et Respectable Loge d’Édimbourg. Le titre existe en original et on a eu l’obligation de sa conservation pendant les temps malheureux qui ont suspendu pendant Nombre d’années les Réunions Maçonniques. » Sa patente la constitue en loge souveraine et lui permet de créer des loges – ses loges filles –, ce que Saint-Jean d’Écosse de Marseille, loge du grand négoce, s’empresse de faire. En revanche, lorsqu’elle est sommée de présenter ses constitutions originales, elle ne peut produire que des copies, et la Grande Loge d’Écosse ne conserve pas trace de la patente originale. Son existence tient donc très probablement de la légende, mais elle a bien servi les intérêts de Marseille au point d’en faire une incontestable métropole maçonnique de premier plan.
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